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L'Allemagne et la Suisse 
La guerre à coups d'articles de jour

naux se poursuit toujours entre l'Alle
magne et ta Suisse. 

Les feiiine* allemandes, spécialement 
ta (iaitttt de l'Allemagne du Nord, ont 
porté dans"ce débat les allures lourde
ment raisonneuses qui caractérisent 
l'esprit tijdesque. Elles y ont trouvé ma
tière à thèse , compie notre affaire 
Schnsebelé 

Depuis quinze jours elles ont disserta* 
à perte de vue sur le cas. et délayé en 
de iilaadreuses divagations l'histoire 
assez malpropre du sieur Wolgemuth , 
invoquant et citant Bluntschli. Vattel, 
de Pufendorff, Otl\ Rantt , Wheatpn , 
Blumer, Bynkerskœf, et autres parrains 
de cette chose éminemment nuageuse, 
vaine et indécise qu'on appejle le droit 
international. Les Allemands en appelant 
au droit international, après la guerre 
de 1870 «4 même après Samoa ou Zanzi
bar, c'est tout a fait funambulesque l 

Cariés, si l'on voulait rédiger sur le 
difléfVd germano-suisse une consulta
tion juridique, on trouverait les élé
ments d'un beau mémoire bien touffu en 
Êrenant simplement le traduction de 

luntschli publiée en i87Q^&|*aria ; le 
professeur d'Herdefeerg, ne 1 ei-méme«a 
Suisse, à Zurich, y fournit tous rie* ern»av 
ments qu'an voudra,pour et contre.Mais 
jusqu'au jour où les sociétés des amis 
de la paix seront parvenues-, après avoir 
fait triompher partout le principe de 
l'arbitrage, à faii*© constituer un vérita
ble Gode des nations, appuyé par une 
gendarmerie internationale, l'interpréta
tion des prétendues lois du droit des 
gens appliqué dépendra de ta fantaisie 
et du caprice des plus forts vis-ô-vis des 
plus faibles. *Vi 

Allez donc i f M e l l'Allemagne songe 
à chiTc4^«ya«aQri l'Angleterre ou aux 
Etata-Ués» «mi entretiennent cependant 
de vtrantiSfers de socialisme — elfe 
qui reproche maintenant à l'Hesvétta 
d'être un nid redoutable d'agente dn 
socialisme le plus dangereux! Il est vrai
ment banal de citer à tout propos la fable 
du Loupet CAgneau, mais enfin c'est tout 
à fait cala. 

En effet, elle prétend aujourd'hui, 
après avoir simplement au début chi
cané sur des questions de police, inté
rieure ou non, elle prétend que les anar
chistes et les révolutionnaires allemands 
attaquent en Suisse la sécurité intérieure 
de l'Allemagne et qu'ils jouissent dans 
cette lutte de la tolérance» voire de l'ap
pui des autorités cantonales suisses. 

En outre, dit ta Gazeùt de l'Allemagne <•») Ivord, 
malgré les réclamation? adressée» aux autorité* 
helvétiques par l'Allemagne, la* attaqua* de* 
révolatil 

cet «Ut 

ntiDuâ après comme 
«mes ont renonou ooa 

provient de« institutions 

déféeldeoses dé la Confédération, attetjfa que 
In Conseil Mdéral et 4e Gonaeil national ont 

réelamalt de la Ruhsp 
dans tout l'univers ol*llit4 par las divan Etats 
aux agents de police. La Baissa était d'autant 
pis» tenue de taoiiiler cette recherche d'Infer-

aflpmamle avait pris, dans te courant des «1er 
irêre» HUDftea, un grand développement dans ee 
P*y«. L* Suisse n'a fait preuve d'aucune espèce 
deoondea«endane.i, rtc , ,^c. 

Gonaeil fédéral sont là pour l'attester. 
— tons leurs efforts afin de couper court 
à ces plaintes, et non-seulement en fa
veur de l'Allemagne, mais aussi en fa
veur Ap fa Russie, dont ils oht malgré 
eux hébergé dn trop nombreux nihi
listes, j 

Du reste, le fier 'aeti* peuple semble 
avoir pris son parti de ces haineuses et 
sotte» polémiques. Ainsi le Journal de 
Genève ne répond plus à ces notes quoti
diennes de la Gazette Je l'Allemagne du 
Nord; èependarit, il publie darts son der
nier numéro les lignes suivantes : 

De* i enseignement* reçu* lie, bonne source 
semblent, prouver qu'une certaine dolent* s'est 
produite eu jours derniers daui 1.» rapports 
entre l'Allemayoe et la du eso. La déclaration de 
M.Droza fait uno brmne-impression à BerUhOn 
laisserait tomber l'affaire WohUerfioth ; l'Alle
magne s'en tiendrait ponr le moment a «ne 
guerre de plume, en prenant acte de l'intention 
manifesté» par le conseil fééétnl• 

Cela nous semble bien probable, car 
ou ne voit pas trop comment faire une 
réunion des Etats garants du traité de 
1815 pour trancher le difrôread. 

Le « Journal de Genève •» ajoute que 
le congé qu'à pris M. de Hamburger, mi
nistre de Russie à Berne, montre qu'il 

o 
ter. 
soin de séparer nettement son action 
diplomatique de celte de l'Allemagne 
dans l'affaire Wohlgamutli,. et tïa (•ou
verte nullement d'avance son interven 
tion avec celle d'Autriche. 

Cette réserve très accentuée des re-
prôseJiti/it* de la Hussie et de l'Autrlbb» 
dans la question pendante a paru-aét». 
gulfèrcment signilloative. Nul douta 
nourtant que 1 A'Iemagne n'ait fait, et 
ati fasse peut-être encore son possible 
alln de décider les deux gouvernement 
d se joindre à elle p̂ our formuler au 
moins quelque iiu4nt<raWiminprtrrrrt. ' 
j Du reste,et nous terminerons surçette 
wupression : nous n'avons pas le moin
dre doute non plus sur l'empressement 
avec lequel l'Allemagne,en cas de guerre 
mettrait dans sa vaste poche, avec les 
traités de 1815 et antres généralement 
quelconques, la neutralité de la Suisse, 
Celle delà Belgique et toutes celles qu'il 
lui semblerait expédient de violer. Un 

Î iol ou deux de plus ou de moins, qu'ini-
ofUi ^i 

UN DÉFI A M. ANDRIEUX 
M. Joseph Roinach, directeur dé U Itêpubit-

«iif Frtmeiiie fait depuis quelque temps une 
tournée électorale dans tes Basses-Alpes. La 
Psfttt* République, ayant donnné des compte», 
rendu* absolument fantaisiste* da cette cara-

ÎNWOf M. Reinacli porte a son directeur, M, 
nérieua. le défl auivaut ; 

i pas de danger immédiat h- redo 
M. de Hamburger a toujours 1 

cliel lieu du département ; Valensole.chef 
Meu du canton dont M.Aodrieux est COQ 
seiiler général ; Forcalquier cbet lieu de 
l'arrondissement où M. Audriaux se pré
sente à la députation ; Manosqne, princi
pal chef-lieu de canton de I arrondisse 
ment de Forcalquier.et nous continuerons 
s'il plaît au directeur de la Petite Bépu-
btiçue, par toutes ces communes: les 
Méea, Oraison, seyne, la Javie, BarrÔnie, 
Moustier», Riez, MézeJ, où M. Andrieux 

affirme que je n'ai recueilli que dee pom-
ies cultes. 
Gomme je n'entends parler que devant 

teuradas cammunes où se tiennent les 
conférences ooerira* 
admis daoe la salle des séances. Mali 1« 
laisse a If. Andrieux le choix de la date 
de ces réunions ;Ua sente condition 
me prévienne huit louri d'avance, — 
lecrois, de oourtoUie éléuieiUHiiv. -
je m'engaga à aller sans armes dans 

nfoar sa coïleclion complète de revolversT 
Nous emmènerons avec noaa deux sténo 
graphes delà Chambre ou du Sénat 
leurs comptes rendus feront fol. 

Monsieur Andrieux, est ce dit? -
JOSEPH REINA- H. 
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Mobilisation générale 
DE . . 

Une expérience concluante. — Rapidité 
d'organisation. 

Il y avait, dimanche, branle bas du*» les 
différents élats majors de l'armée. 

M. de Freieinet, avec un» modestie qo* 

Lee entréos 
, le ehllfre des en . . . 

le début de l'Exposition était déjà de 
* entrées ,>"**——\ 

uroée de dimanche les entrées 
200.00Û, 

io musique» 
tidt 4 juillet, a deux heures après 
I Usa, en TreMoero, le grand eou-

"Ipsai de musiques pittoresques. 
eptnprend deux série* d'audl-

i'iiysioaasUsa PROvmcn DS LA VSANCE 
TarAourinS, trnloux, musettfs, eoraemus 
feomlMrdaa,'vielles, es'orllinVnas frinç n'ess 

f- MtmiQOM ers i 
tbéorbee, guit 

,do i lit *e Madère, ba'leaïk.» russe, cxy 

tranche siofalièrement aur la oaiarlata-
nissne bruyant auquel noua ayali hatnV 

SUveni, Waulïie •*, ^ 

minuit la leltM prewn^fttfljÉSgtwi d* , iSStCnH. - Sirimt. 
mabllisitloa. Ansat te> *BJjMi> '•<>•» |'A»(rl«hs. - iluakictj. 
punies dap» < o u » M w m t v W l m i n t k t V***' - n«l»»»«». Oi»«.>)«uv.cet, ai-
IJ I I n n l l n U M l II III J i * Cormoii. » ( • ! . I*W* Utitiïrt,1t-

corps de troupe, M l'armée t e l * mobile • o l l ° 
~ le papier. La» piok-pac|tiU -

ufll de quelqaei beiras poMt(««f on iign«i«i'irr:v4e <i« t»«iir«f 
tout rentre dans le calme, mais daMatalue • coupeurs 
calme rassurant pour la a«|S. L'arrl̂ ieSpuljHcf* -

c^fnpreû'l 
de l'Expo-

dea leur de moMMljlMni'l'l-
nombreuiejaaaoleit 

dans les _ 
tefuev «Haa mêmes aaat 
aawaat ea rj(f i ! expédition de» o»-
m 

la eervio» des transports. L'M 
Juin a trouvé noa compagnéaj 

de fer prêtes a acsompltt f 
toute la oete/lts désirable l'effort ce 
rable que l'armée réclame d'ailes. 

Partout la rïépéUtion dos prei 
opératioevi A acoomslli à la. mobU 
s'est salle eant «StCaa mrwmm 
bile se doutât o> l'Importance du travail 
que l'autorité militaire scoomplisaattdaas 
chaque corps d'armée. 

SUPPRESSION OU ÏOIOUTIRUT 
Ordre ministériel 

LE BOUUNGISTE LEJEUNE 

Réponse incomplète 
On Ut dans YKch» ds Part* : 
N<>u# avions posé la question suivante 

il le môme Lejeuue qui est membre du 
conseil d'administra ion, du % tut.cal pro-
'•tsionuel hippique du xport françait f 

Nous n'avons rien reçu de M. Lejeune. 
C'est M. Chapard, président du Syndicat 

ailé, qui nous répond. De sa leurs, qui 
semble émaner de l'étude d'avoué dont les 
bureaux sont voisina de eaux du sport 
français, nous extrayons la phrase sui
vante : 

M. Lejeune est membre de notre con
seil d'administration, sea fonctions sont 
absolument gratuites. » 

Nous n'avions pas parlé de la gratuité 
d«a fonctions do Û.Lejthine ; nous savons 
d'ailleurs que les livres.de ces sortes de 
Sociétés sont généralement d'une grande 
réserve aur les avantages faits » 

a cru devoir fain i descente de police. 

î'tcaux, dans le* toute» et non «ea. 
•eut les poches ooor *olflr l'ar^St, 

b.oderreset JQéme des booteoe, pour 
semblent avoir flti*teu« vaMur. 

s opêratto 
_..Jit, qui 0*4 liau'i cette époqiiedeLtt: 
née, noient suspendues Jasqirt awffvw 
ordre. 

Aucun aviB concernant les formalités a 
remplir ne doit être publié, aucune de 

Le ministre de la guerre ajoute qu'il se 
réserve ds prendre une décision défini 
tire lorsque la Chambre dea députés ne 
e sera prononcée sur la lot militaire. 

LE SHAH OE PERSE 
en France 

Le Souverain arrivera par Calais 
Bien que le cérémonial «ourla léceptioo 

du shah de Perse ne soft pas définitive
ment arrêté, fl y a lieu de croire que les 
grandes lignes en resteront tracées de la 

in suivante : 
n aviso, poi 
bablement du port de Cherbourg, ira 

prendre la shah a Douvres.-La division 
nnvale de la Manche, au grand complet, 
escortera le souverain pendant la traver 

;e de Douvres à Calais. 
Là, 11 sera reçu par le général comman 

dant le 1er corps d'armée et le préfet du 
Pas de Calais. 

K la gare du Nord, l'attendront le préil : • = . c 
les manufactures de sèvres et dea Gobe-

' ' il "H i' 

1ns ont envoyé tain plu» beaux ipéei 

TSE» aajk>|*jutra « a w i . ( M o l 
l'enlrée e^BBSJSje de l'hôtel 

Chambre des Députés « 

!.*• Badsxot 
Sur laciMpitr.t 25 du ministère de* (lu»aces 

pensiens taintair-ai ht Oeorajea Root'» pr«r 
WM une auamaaUtion de I lia x30 franu. 

S 
M R»*>»teP dealer* 

I an. L'EU 

_.'aeaeodi-n*ot est mi 
jorité ds Xi voix eftuti-4 
estado|te. 

M. Paul Caaioiir Perior demanda qu on e» 
oorde k U u les offl:iera dj l'armée de ivre, 
retraites avant la loi du M juin 18Ï8, in bénéfice 
de» tatija fixe* par e«Ue loi juaqu a GonciurtM.» 
de iOèa de la à'ftàrenûe eut lent entre les tru 
temoois actuel* et o*ox reau tant das soedta 
tarif*. C'est une nouvelle aomm» ds JùB» uni* 
flenaa loiertce su B^pH-e iTa! r«menjemenl 
est adopte.3 ' * 

H Roarier d«ent>ri(le «j'en lut indiQun <m 
le* r*wO*a«SjJJui porioettroiil de f*ire 

lie*. Les preadas-'-an 
UtsatB-nWua) • alors 

I x) ooùr ««onirMOt 
se I tisse eutr*Lmr P»r 

un *onti*neat *nnré*aaot tré^g aireuxen m 
Uat cs.i eugruBQtaliaa* ; mi.-i le budtct o'oat 
paa uu budget di Iwsjaaaw^^ >û  davoo* seyer 
ce que noos devoir*.** aa i>ap *Utfuwnt»tM,.>» 

V . Aaatota de la * ^ * | | R SA.I bien ou )'oo 
pourra prendrj l'arguât, e» aeorrniLks praudie 
sur ifl bu lact des OuHe* 

M. de P . . a . a t ta*t rassartir l'état R.-éeair* 
dt miséraD o de. oorte'os oraeiers retraites, .è, t: 

"" Pael-t; wioaii- Piriar rojrli'ioe que la Pryiioa 

aubudgit II s'agit 

L.̂ CC[oiB»e*B-ni un ereoiia *•*> leaaiuiie«tra 

"T'r* •aè^Tli i <Lf Hl^lM LL21 
L'amendeatent P.iVkr «et wapastesé par HH 

M. Rrmor>r Ho propoee une antre augneato de SVWO francs toujei 

pénale us 

• le mernn clia-
donlinee k déoompler eoer ii 

M. ataroea* eemlnt r**aendemeJit. 
M. Ubordère le aouleat canev* devant tnivo 

disparaître t» aassavs laell 
Lamaademeot est adepl 

iqaée. 
ité par «a» v 

Le cnaptfre t5 est adopta. 
i de la d'scossion est renvoyée k de-

U s dittamations dm bonlangiMM 
La font gueatiooaaDt, dit que lee ealoaa-

eoalte le* depaU* at ooatre le genveme-
t coaHouent. &> matin, la PrvftM M litre i 

tagee. Il invoque le témoignage de M. Aeiiard 

avoir t*mais taon ds 
M. Liront lit Jurtio.o de la Vrmc. 

M. Ttrard déclare n'avoir t* 

France; il non a eu qu'un »aui à l'émaner 
euulre.Bneooni(iafQi.'. decheoiinadi! fer.QuantS 
l'HffAtre Sourbet. c«tt unt>. alTiire c o o n i il s'en 
présente deux ya>Wrejoua, t » ministère do 
eommerce. M. SourBét a faïT un procès eontrï 
ratuaiiiiau-atiini. H a olftgau 80 000 fr, de dan 

Plu» tard, n'étant plao- au dmxerce, on me 
ned'ialorven r pour UMOM- uoeeuUoie aeHro 
1. Saule t et l'admlaûlratioa qai i t'rjeta ap

pel. Oo niQB dit qull s'agisse d'éviter de ré 
paadre dans te puelic cariai n s atmaatlns. Je 

sisairaaWp.C-aotk 

jaffftiiassM l ) R f t 

façon «a a 
a pas WMISIBJMSII: t 
teur est d'accord avec tous les î paMIsHU*. 

M. kmêrtmj* aeemoda de Ira* 
question en tfrterpelMtos. Il **t «mUIttimàê • 
nmpaUKoa dMaafe «n»** M. Tlrafd o*t saai 
rondement, mais la OarafeT* veldra qae la ta*' > 
miére soit complète. 

L'afliire Soorbet est vwtw éovaai ta aaaV 
m*s*ion d'eao««-e. SMII U ropaorl d e s w é s g y 
put* deotmniao1* po» eté*Vitria«a. c*>^-

M. Uferr è o r*p*eehe * k IIIIIII fcjjjsm» 
tout fatt pour que la diicaaatoa ém &*§**§ 
«l»l;a*uahj l ia^tOwMiWaii au a^nBOI 
lentes intrrrupt on») 

i i W a w ' K f s 
mjér*i-urJa«air*. 

nt Rouv^f aaorept^pas et dftq 

cumiinseion d'eh^oata \ 
approuvé «lunanuaiMl 
ssompots prolongeai. 
Ua<*rè«ela.M. Ubrrtara a pirte>ota«nj»nÇ * 

D:ns sou rapport M- Uf«/ri| 
biibliuins de vouloir étouaV t 
Sop rapport a été lu, djseulést* 

H. R O I T I » , #Vs lasltaeditl 

M. Reâver dont ta vois tom no ea lastaaj* 
l limait» *MMell MirH** t- dimtarar s> 4 
licisiQn d> laeonni. i on nono.««t.. i l p r t , ' 

> ' * ^ w , J*ro ,«(«« lojaagd*-,. 

Ï I r t W ' î i e i 4" P , t5 l" Î ÎS"^? I. 
Kinoiride ftlfoil» sont mtlàtoaaa*-' 

Meirtoubliciii». (a * l * » w 

at. Riunir. _ MMS m e K9|etiea>«oijoar. 

irtii do rspaert «J t> esiamlMliia •" • "• '• 
apnroavaai sa» Melleattsaa. 

I* (MnMro *«•»!• q .111 a 
de 041 

j ! o lipo»lani,an>laa<)ii|l 
M, QalBSOAa dtetiV qSi 

a +r«rt an <u pmoeïioè • 
I» uaaaeaage S iswftu. Ouaat a 

~ JflB* tSt*** 'M""'nl• ' ' 

nuaaisstnt 

•«sirlJf 
' MM Roovltr et Andrtaox, de leor aaieU» 
ionsntsnt aaeleniM mot» Cilawi ta eMeJaS 
tors M. Rouvier. I.ii boinisri . : r . loat (4B3L 
tanaksnl. ; 

•f. Mehaa dit «joa l'iocideola, 
• « i tdon iBr k u i l i l " 
sorts ier la «mW S N » | 

NOUVELLE FLETMSSIME 
Deux ordre, do loor sont déposes : easai àm 

lui Ubnf »» I4enp«oailoasitoaa^: 
• a Chambre fttMrttnant 

à nouveau le njsiéme 4'aV. 
dieascA o«Js>«M.i«a c w l f e 
la Héitaahlhtue, este. 

EH adopté ps> 3*9 TOII ceetre 19. 

rsuiLLSToei os l i s e s * <• 
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Fiancée de Marceau 
PREMIER-. PARTIE 

— Surtout, messieurs, dit très bas aux 
omstera prusaisee le petit Frayais, soti-
veneaiTouf qu'il noue faut prendre le 
œmanaDflai* vivant, eoûte que coûte. 

En ee moment U tête du bataillon pa-
" " >a>à quelque distance parune 

mmes. 
jfoché à Maroeau de ae pas 
julllèr le wrritn deTantlut; 
rattfias. 
1 taire ? 
•a des reserres. 

. envoyer des tiralllenra tater 
estait éveiller l'eneemiet man 
it. 
ou renoncer a celte sorti* o»* 

.lia o* double en tombant an 
• alèltm|aa^»ia<aa«rtia*leTtne 
t W ^ V ^ ^ 7 1 1 1 passé Ja 
tauWséïfliwcimbre, était hors de 

lOUt tOUpÇOB. 
Qutwpwralt oo loirearecaer aiainteoant 

quolasrll arrl vat T 
U *t»ail promta da (aire éviter la pra-

miera ligne prussienne ; oelle-cl avait été 
fran<«Me lieiireu*etnatit. 

SI Marceau a>ait M un soupçon, U se 
serait rassuré. 

Bt msintenau^, rien détonnant qu'en 
abordant Benerllre, on fut accueilli par 
des coups de feu 1 

La fuid* pouTsit espérer que les Prua-

— Oui, dit Lenierle. 
— Inutile alors de 

.neiéequi aura lieu. N — 
ville et reste ici dans un Jardin avee quel 
ques hommes qui te protéaeront. Au re
tour, je te reprendrai pour rentrer à Ver
dun. „_ ,*_*, 

— J'ai une femme, dit le nlde, mais 
polat d'enfants. Ma femme est jolie et elle 
se remariera, al je meurs. Faut que j'en
tre avec voua et que ja me revanche sur 
les Prussiens de Belleville de mes poulets 
et d* mon ooehon volés par les Prussiens 
de 1a Galavaude. 

Devant cette déclaration qui semblait 
partir du cœur, MaTWaa le sentit pris 
d'affection pour oe traître. 

Bt le paysan lui disait : 
— personne ! Hein comme ça dort ces 

Prussiens! Nous les cuellleronsau saut du 
Ht I Kern hé ? (n'est-ce pas). 

On passait justement devant l'embuscade 
comme le guide disait cela i voix basse et 
traînante. . 

Marceau commençait A espérer plein 
succès, quand les hulina s'ébranlant tom
bèrent sur la colonne, 

Llnranterte prussienne «t un féu éera 
aaot sur le centre et la queue. 

Kn avant, Marceau et une trentaine 

Le commandant se sentit tout à coup 
enlacé d'uneaorde a mr-ud écartant qui la 
paralysa absolument.. 

C'eUit le fuida qai lui jouait un tour 4a 
brasoonierbien connu des gardes, lesquels 
s'en mènent. 

Un enragé petit officier français à cheval 
criait en tête des hulana : 

— Rendez vous I Rendez-vous l 
Tout étourdi que fût Marceau par cette 

trahison foudroyante, 11 lui sembla recon
naître vaguement cette voix qui criait. 

taineet, lui montrant le commandant, fui 
dit: 

— Le voilà f 
— Vivant T demanda l'offleler. 
— Pas une éraflure. 
— Faites avancer la Toiture. 
On amena on char à bancs préparé d'a

vance ; Marceau y fut hissé sous la garde 
de qustre fantassins ; la voiture 01a, en
tourée de hulans. 
Murceau antfnlaitavecdésespoir la fusil

lade derrière lui. 
Pendant tout le trajet, de Belleville a 

si préetse des hulans, cette voiture prête 
d'avance, tout enfin prouvait qull était 
tombé dans un guet apens. 

Tous les voiles se déchiraient. 
Il se rappel* de cette lettre de la chn-

noinesse, cette duplicité de l'émissaire, 
tomes tes circonstances dans lesquelles 
l'idée de la sortie était née, s'était dévelop 
pâ, avait grandi. 

ne douta de la voir bientôt, 
La fusil lads continuait toujours et son 

intensité augmentait sans ces*e. 
n espéra que do nrorns Ses volon 

sauveraient l'honneur du bataillon 
il pensait avec désespoir qu'il i 
le sien. 

Bnun temps da galop l'on 

ntafcaaa 

t'newu 

tait A II lumière 
Une larme de rige jaillit de ses yeux 
En arrivant devant le château, aur i 

ordre donné en allemand par le capitaine 
français, un dometttqne coup* tes Hton 
qui attachaient le prisonnier. 

— Descendez, monsieur, lui dit l'officier 

Le prisonnier sauta de la voilure et de
manda : 

— Où ma conduisez voua, monsieur ? 
— Mais, dit le capitaine, auprèe d'une 

personne qui désire voua voir. 
Et entrant lestement : 
— Je voue précède d'une seconde, dH H 

encore. > •*«•>••*. 
La petite femme de chambre était accou

rue. 
— Eh bi«n ! tu-elle a voix basse, en 

s'adresaaut au capitaine, il est pria f 
— nomma tu voie l 
— Le Lorrain avait bien raison de dira 

que vous étiez un luron. 
— Oui, nous le tenons, mais 11 boude. 
— il y a de quoi. 
— Oh I U le calmerai. Ne laisse qu'une 

bougie allumée dans le salon et couvre le 
chandelier d'un abat jour. 

Bien, dit cameriete. 
eu Heu de bouche a oreille. 

Marceau, du reste, ne s'inquiétait guère 
deœquieedtiait; il Un semblait que la 
fuslUadé prenait de 1 UstanaUê. 

Bientôt le cauonde Verdun tonnaet celui 
des Prussiens lui répondit 

chaque détoualion déchirait le cœur de 
ce vaillant jeune homme réduit & Pira-
pqjasance. 

Si la chanolnesse avait pu prévoir la 
désolation qu'elle causait a Marreau.pwï-
•tre eût-elle, hésité à lui tendre ce plege; 
mais elle ttHtt agi avec ta légèreté des 
femmes de sa caste et de son temps. 

c'était une de ces grandes dames légères, 
folles, andsctenan, nourries dana les tra
ditions des duefieseas de la Fronde qai 
commandaient des régrments, ouf me
naient tterandes guides l'amour, la poli
tique et la guerre, et qui se rappelaient 
toutes que la grande Mademoiselle avait 
fait tirer le canon de la Bastille sur les 
trôupee de-Lonla XIV attaquant Paris. 

La régence et le règne de Louis XV 
avaient «ajouté à ces souvenirs celui de 

ces héroïnes qui ae battaient au pistolet 
poor Richelieu et qui, «ous l'uniforme des 
mousquetaires, allaient retrouver lenra 
amant» dans les camps. L'on célébrait les 
hauts faits de cette marquise entrant par 
Ja brèche dans Berf-op Zoom a la «Me du 
maréchal Lqwendat dont elle «Tétait faite 
raid« de camp penaam te siège. 

La gravité de Loais XVI n'avait rien 
changé à ces excentricités; il s'était formé 
autour dn roi un groupe de philosophes, 
de gens sérieux ou se donnant eonrme 
tels; mata 1s reine s'eatoaratt d'amies 
éoerveWes comme mesdames de PoHfnsc 
et de Lamballe, comme la chanoines**) M 
tant d'su 1res. 

Elle s* moquait du roi et elle allaH.sous 
un costume d'homme, s'asseoir autour 
du fameux baouetmagtiétiquede Mesmer, 
accompagnée de ses favorites. 

Tontes ces femmes contribuèrent à pré
cipiter la monarchie dans les Taules qui 
aboutirent aux héaaiombes de 1793 , mais 
Il faut leur rendre cettejustlce qu'elles se 
ooodufsérant en Vendée avac uo« vaiitanee 
dasnMSMLA RochejaqtieieiB leur donna 
l'exemple et qu'elles surent mourir de ta 
main du bourreau, à Paris, avec une grâce 
Intrépide. 

is, îs chsnomesse semblait faire r 
efleles deuxgrandstypesdelar\. . 

les duchesses de chevrause et de Longue 
ville ; elle trait ritaprtt et Hntrf»ns dï là 
premlérei la bravoure tvetitureuse d» U 
seconde en y merant peut-être nue pointe 
d«fetlWse^taentàmèqueRoiiM 
mise i la mode. 

officier dé Ra Majesté, au bon temps aVtnV 
guerres civiles, cet offlcler lui môma, ls« 
deux partis, le rot, 1s Trance entière, tout 
le monde «4 eut ri. 

Il fallait vraiment tout le fanatisme que 
la Révolution œettait an offur des Jeans* 
gens pour que Marceau ne trouvai pas a* 

dame amoureuse et n'en être i 
optait M oombl* du mauvais 
geois. 

Marceau •̂ "Mnna r 
triste ' 
rem 
enlevé s'était éclipsa sans qu'il eut va 

'sssssrn rtïï? *?»Tîriwr 
Toutetois. il ea avait raotaxaut la igat-

nure érénnta, lis anurut fMIta i i l i . lV 
genlllleaie. 

• Vraiment, pwu-tU, c ' u l b i '" 
rl'êire (au Briaouuiar pu uiLaB 
eafenUt que ce eapltalua a'â fâa,i 

i*tmi 

eeau, elle regardait c«laaa>! 
glerie sans conséquence. 

SI elle eut joue ee bon tour i quelque 

'MkMMJ-
. K-i sauvée U H U . 

5— bien fâeheui, un.carlain soir, aa 
ébarraasant de deam sentilaboi 

l«,elè»»vii—-
tengar ea 
paBS 

M* psj»an?at >**/)«•> 
Il lui avait ouvert l«tJMM4» «M 

«vie. .!!•••»-rM . . , „ • 
Réwmp«SM:el)el«èW 
Et le canot) qui latout « 
oh t ha grande» dame» t 
oh i IN nmmei • 

anurutfMItaiili.lV

